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PSYCHOLOGIE. Pour vivre ensemble et nous épanouir, nous avons besoin  
de nous sentir en confiance dans nos rapports les uns avec les autres.

Le sentiment de sécurité,  
fondement du groupe

Édith Tartar Goddet
psychosociologue et présidente de l’ap2e, 
association protestante pour l’éducation  
et l’enseignement.

C
o u r  d e  ré c ré at i o n , 
10 heures, dans une 
école maternelle. Une 
fillette de petite section 
ne quitte pas des yeux 
et suit, pas à pas, une 

des enseignantes qui assure la surveil-
lance de l’espace ouvert. Là, les enfants 
courent, rient, crient, sautent, se bous-
culent ou se réfugient, à deux ou trois, 
dans un coin. La petite fille est apeurée, 
d’autant que les deux enseignantes 
ne cessent d’intervenir pour calmer 
l’énergie « trop » débordante des uns, 
réguler les disputes des autres, ou relever 
celui qui pleure… La petite fille n’est 
que regard et semble appeler à l’aide 
l’enseignante, qui la soutient, de temps 
en temps, d’un sourire ou lui propose de 
jouer avec tel ou tel enfant de sa classe. 
La petite fille ne peut répondre tant 
elle paraît sidérée, pétrifiée. En classe, 
elle n’est pas plus à l’aise. Elle semble 
attendre en position de repli, sans pen-
ser à rien, si ce n’est que la matinée se 
termine pour rentrer à la maison.

Éviter la peur
L’élève a besoin de se sentir en sécurité 

pour développer sa curiosité et s’investir 
dans les apprentissages. Si tel n’est pas 
le cas, il utilisera toute son énergie pour 
exercer une vigilance permanente sur 
son environnement et ne pas se laisser 
envahir par les émotions de peur qui 
inhibent tous les processus, physiques 
et mentaux. 

Si la peur ne permet pas d’apprendre, 
elle est une alerte, une sorte de feu de 
détresse qui signale un danger. Mais la 
capacité de décoder cette alerte et d’agir 
est faible lorsque l’on est un petit enfant. 
Revient alors aux adultes le devoir de 
protéger l’enfant, en décodant à sa place 
les effets dévastateurs de la crainte res-
sentie. Ce que font les enseignantes en 
régulant, du mieux qu’elles peuvent, les 
interactions toniques entre les élèves. 
Mais elles se sentent souvent dému-
nies et en difficulté face à un enfant 
qui, agissant selon son « bon plaisir » 
et n’ayant intégré aucune limite, ne res-
pecte aucune des règles en usage dans 
l’établissement scolaire. 

La question de l’insécurité, liée aux 
débordements de quelques-uns, n’est 
pas une problématique spécifique de 

l’enfance. Chacun de nous a besoin de 
se sentir en sécurité dans les cercles 
qu’il fréquente pour pouvoir y venir avec 
quiétude, s’y investir et désirer que ces 
collectifs perdurent. Cette sécurité doit 
rester une constante préoccupation 
des référents et des participants de ces 
assemblées. 

Si, dans un groupement familial, pro-
fessionnel, culturel, cultuel, un membre 
informe qu’il ne s’y sent plus en sécurité 
et en indique les raisons, le groupe doit 
faire « un arrêt sur image » pour identifier 

ce qui se passe, en analyser les raisons 
et chercher les réponses particulières et 
générales qui seront susceptibles d’apai-
ser les craintes. 

La sécurité, dans un groupe, n’est 
jamais acquise une fois pour toutes, en 
particulier lorsque les règles de vie et 
les lois qui le régissent sont implicites 
et jamais explicitées. Quand la confu-
sion règne sur la détermination des 
actes transgressifs  : certains, comme 
les conflits, font partie des interactions 
sociales, alors que les faits de violence 
sont inacceptables. Car il y a parfois, 
dans une communauté, une ou des per-

sonnes qui, à petits pas et de manière 
insidieuse, cherche à prendre le pouvoir 
et à dominer les autres par la force ou 
par la ruse. 

Nécessaire régulation
Dans un groupe sans régulation 

visible, ces personnes peuvent laisser 
libre cours à leurs penchants morti-
fères. Mais régulation visible ne veut 
pas dire cadre contraignant ; la régu-
lation visible est symbolique, lisible et 
régulièrement énoncée, voire affichée 

de manière positive. 
Dans les espaces cultuels 
où l’on entre en « dépo-
sant sa carapace sociale 
ou ses armes », afin de 
se mettre à l’écoute de la 
Parole, les personnes ne 
s’attendent pas à ce que 

leur vulnérabilité et leur fragilité de cir-
constance soient testées et mises à rude 
épreuve par certains. Leur sensibilité 
à l’insécurité peut donc être plus vive 
qu’ailleurs. 

Il y a donc lieu d’être particulièrement 
attentif à la question de la sécurité et de 
chercher sans cesse des réponses aux 
questions :« De quoi ai-je besoin ? De 
quoi les autres membres ont-ils besoin 
pour que nous nous sentions en sécurité 
dans ce lieu que nous avons choisi pour 
partager notre foi en un Dieu, celui de 
Jésus son fils ? » Ce Dieu dont la toute-
puissance est celle de l’amour.•

« Dans les espaces cultuels, 
les personnes ne s’attendent 
pas à ce que leur vulnérabilité 
soit testée »
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Chacun de nous a besoin de se sentir en sécurité dans les cercles qu’il fréquente

CINÉMA

Waltraud Verlaguet

Cannes : le prix  
du jury œcuménique
Le prix du jury œcuménique a été dé-
cerné au film Une vie cachée (A Hidden 
Life) de Terrence Malick.
Le jury a expliqué : « L’histoire de Franz 
Jägerstätter, un fermier autrichien, qui, 
avec le soutien de son épouse Fani, refuse 
de prêter allégeance à Hitler, met en scène 
un profond dilemme. La haute qualité ciné-
matographique, en termes de réalisation, 
de scénario et de montage, permet d’ex-
primer et d’explorer les questions qui se 
posent à la personne confrontée au mal. 
C’est un récit universel à propos des choix 
que nous avons à faire et qui transcendent 
les préoccupations terrestres pour suivre 
la voix de sa conscience. »
Pour l’instant, on ne connaît pas la date 
de la sortie du film en salles. On la 
connaît par contre pour la Palme d’Or, 
Parasite de Bong Joon-ho (Corée du Sud), 
qui sortira le 5 juin. C’est l’histoire de la 
famille Ki-taek dont tous les membres 
sont au chômage. Un jour, leur fils est re-
commandé par un ami pour donner des 
cours particuliers à la fille de la richis-
sime famille Park. Par des ruses sans 
scrupules de plus en plus méchantes, 
il réussit à faire embaucher tous les 
membres de sa famille.
Le Grand Prix du jury est allé à Atlan-
tique de Mati Diop (Sénégal) qui sortira 
lui le 5 octobre. Il est à saluer qu’un film 
africain reçoive un prix aussi prestigieux.
Citons encore Le Jeune Ahmed des frères 
Dardenne et le Prix du Scénario pour 
Portrait de la jeune fille en feu de Céline 
Sciamma, ainsi que deux prix du jury ex-
aequo : Les Misérables de Ladj Ly (France) 
et Bacurau de Kleber Mendonça Filho et 
Juliano Dornelles (Brésil).
Un regret : que les films Roubaix, une 
lumière d’Arnaud Desplechin et Adam 
de Maryam Touzani n’aient reçu aucune 
récompense.•  
Retrouvez la totalité du palmarès : 
festival-cannes.com
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Remise des prix par le jury œcuménique


